
Son arrivée a fait grand bruit : à la fin du mois de Février 
un Flamant Nain (Phoeniconaias minor) était signalé sur la 
côte Ouest de l’Ile. Cette espèce est plutôt commune sur le 
continent Africain, à Madagascar et en Asie. A La Réunion, 
c’est seulement la deuxième fois qu’on l’observe, un individu a 
fait escale sur l’Ile en 2006.
D’abord repéré le 25 Février 2021 depuis la Route du Littoral et 
se dirigeant vers Le Port, l’oiseau s’arrête quelques heures sur 
les plages de l’Ouest avant de continuer sa route vers le Sud. 
Les différents observateurs signalent que le Flamant semble 
fatigué, mais à cet instant rien ne justifie une opération de 
sauvetage : sur les vidéos partagées sur les réseaux sociaux, 
on le voit voler et il semble même se nourrir. Malheureusement 
le lendemain on nous signale que le Flamant est coincé dans 
un filet, au niveau d’un bassin de rétention d’eau, à Saint-
Pierre.
Après une intervention des pompiers, il est rapatrié au Centre 
de Soins de la SEOR à Saint-André le vendredi soir, afin de 
faire un diagnostic sur son état de santé et espérer le remettre 
en forme.
Dès son arrivée à la SEOR on remarque que le Flamant est 
très amaigri, blessé au poignet et infesté de divers parasites. 
Pris en charge par les soigneurs il est alors nettoyé, débarrassé 
de ses parasites et mis au calme dans une volière, avec de la 
nourriture à disposition. Durant la nuit, le flamant ne se nourrit 
pas et le lendemain matin il tient à peine sur ses pattes. Ce 
jour là, il commence pourtant à s’alimenter mais son état est 
toujours très préoccupant. Le Dimanche matin, l’oiseau se tient 
toujours mal, a un plumage ébouriffé et tremble sur ses pattes. 
Les soigneurs décident de l’alimenter à la main pour avoir une 
chance de voir son état s’améliorer. Quelques heures après le 
Flamant va mieux : son œil est plus vif, son plumage resserré, 
et il tient mieux sur ses pattes. Toute la journée son état est 
stable, et les soigneurs commencent à espérer pouvoir le 
sauver. Malheureusement l’espoir est de courte durée, et le 
lundi 1er Mars au matin, ce dernier est retrouvé mort dans sa 
volière. 
L’après-midi même, il est alors décidé de procéder à une 
autopsie. Les analyses sont toujours en cours, mais une chose 
est sûre : le Flamant n’était pas en bonne santé, et il semble 
même qu’il était malade lorsqu’il est arrivé. Malgré tous les 
efforts apportés pour le remettre en forme, il n’aurait alors pas 
été possible de le soigner et sa mort semblait inévitable. 

Même si l’arrivée d’un Flamant est une première pour le Centre 
de Soins de la SEOR, ce dernier accueille plusieurs milliers 
d’oiseaux chaque année et les soigneurs œuvrent chaque 
jour pour sauver des espèces aussi variées que des Paille-en-
queue, des pétrels ou des papangue. Aussi exceptionnelle que 
soit la présence de cet oiseau à La Réunion, il est important 
de préciser que d’autres raretés sont récupérées tous les ans 
par la SEOR (faucons, fous, frégates, etc…) et que les salariés 
du Centre de Soins sont des professionnels qui travaillent 
exclusivement au soin des oiseaux, et sont donc habitués à 
faire face à ce genre de sauvetage.
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BRÉVESBRÉVES
Les animations scolaire Life Biodiv’OM

Cette année, grâce au Life Biodiv’OM des animations 
financées par le programme sont proposées aux 
scolaires pour les écoles proches du secteur où vit 
le Tuit-Tuit (La Bretagne, Le Brûlé et Dos d’Âne). 
Ces interventions en classe permettent aux enfants 
de comprendre les problématiques qui pèsent 
sur l’espèce, mais également de la découvrir, de 
connaître son lieu de vie et ses mœurs. Cette 
animation est essentiellement basée sur le
Tuit-Tuit, mais les enfants apprennent également  
six autres espèces d’oiseaux forestiers endémiques 
de l’île La Réunion. Ces animations en classe 
seront normalement accompagnées d’une sortie 
dans la forêt de la Roche Écrite pour que les élèves 
puissent peut-être voir et entendre ce fameux 
oiseau si rare.

CHAKOUAT n°682

Comptage participatif sur les oiseaux 
d’eau présents à La Réunion
Début 2021, un recensement de Hérons striés et 
de Gallinules poules d’eau a débuté dans le cadre 
du projet ATeN RUN dont l’objectif est l’amélioration 
des connaissances sur l’avifaune terrestre nicheuse 
de La Réunion.
Cette étude est réalisée sous la forme d’une 
enquête dite de « science participative » dans 
laquelle sont impliqués partenaires et bénévoles. 
Le territoire réunionnais est subdivisé en mailles 
que les volontaires sont amenés à prospecter afin 
d’y dénombrer les individus des deux espèces 
recherchées ainsi que d’éventuels signes de 
reproduction. Ce comptage a lieu à deux périodes 
distinctes, une fois en janvier et une fois en mars.
Lors de la session de janvier, 41 mailles sur les 
50 définies ont été inventoriées. Les observateurs 
ont relevé la présence de 167 Hérons striés et 288 
Gallinules poules d’eau.
Dans le prochain numéro du Chakouat, nous vous 
ferons un article complet sur ce comptage pour 
vous faire partager les résultats des deux sessions. 



BRÉVES
Petit démenti de l’article sur 
l’Hirondelle de Bourbon

Dans le Chakouat N°67 du 
mois de Décembre 2020 un 

article était consacré à une 
Hirondelle de Bourbon 
arrivée au centre de soins  
    au mois de juin. Il y était 
expliqué qu’après 6 mois 

de soins ses rémiges avaient 
toutes repoussées et qu’elle 

était sur le point d’être relâchée malheureusement 
après la parution de cet article les plumes sont de 
nouveau tombées, ce qui a rallongé son séjour au 
centre pour encore quelques mois et, un matin, 
sans explications ni signes avant-coureurs la petite 
Hirondelle s’est éteinte. Une bien étrange histoire 
pour cet oiseau endémique des Mascareignes 
encore bien méconnu.

Flamant, PEQ brins rouge : même 
combat
Vous avez surement suivi l’histoire du Flamant 
Rose...
Au delà de l’aventure de cet individu particulier ou 
des tentatives avortées de reproduction de 
Paille-en-Queue à brins rouges, c’est une occasion 
de rappeler à tous  (grand public, mais aussi 
institutions chargées de la protection des espaces 
naturels et du littoral en particulier), combien La 
Réunion est devenue inhospitalière à la faune 
sauvage. Il reste quelques espèces qui s’en tirent 
plus ou moins bien au coeur de la forêt, mais les 
quelques individus qui tentent le retour de leur 
espèce sur l’île aujourd’hui n’ont plus la moindre 
chance.
Plages, zones humides, tout cela a été totalement 
accaparé pour les activités humaines. Rats, chats, 
chiens, pêcheurs, braconniers, ou simples curieux 
sont des sources de dérangement voire de prédation 
sur chaque mètre carré, et les infrastructures et 
véhicules font le reste... 
On ne va pas refaire l’histoire de la colonisation de 
l’île, mais c’est l’occasion de bien faire comprendre 
pourquoi la SEOR et d’autres se battent sur chaque 
nouvelle tentative de grignotage d’un espace plus 
ou moins naturel, et combien il est urgent de 
protéger drastiquement le peu qu’il reste (zones 
humides entre autre).

Un guide sur les crabes de La Réunion
Le bureau d’études en environnement ECO-
MED vient de réaliser, en collaboration avec des 
naturalistes locaux, un guide des crabes terrestres, 
d’eau douce et saumâtre et côtiers de La Réunion.
Ce guide a pour but de faciliter la reconnaissance 
des différentes espèces présentes sur le territoire. 
Il peut être amené à évoluer au fur et à mesure des 
découvertes.
Vous pouvez découvrir ce guide à cet adresse:
https://cyathea.fr/index.php/2021/03/01/crabes-
terrestres-reunion/
Lien direct du pdf: https://cyathea.fr/wp-content/
uploads/2021/03/Les_crabes_de_la_Reunion.pdf
Ce guide a été réalisé par Antoine BAGLAN du 
bureau d’études ECO-MED, avec la participation 
de Nicolas HUET et Laurent DEBORDES pour les 
prises d’image, et Joseph POUPIN pour l’expertise 
des espèces observées.

Un Grand Merci à Bureau Vallée

Nous profitons de cette petite brève pour remercier 
l’entreprise Bureau Vallée qui a fait don à la SEOR 
d’un ordinateur portable et d’un vidéoprojecteur 
qui ont permis à l’animatrice Ferrand Emmanuelle 
de continuer à mener des actions de senbilisation 
dans les écoles de toute l’île.
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Les Nuits Sans Lumière 2021
Le mois d’Avril étant a nos portes les jeunes Pétrels 
de Barau vont enfin pouvoir découvrir l’usage de 
leurs ailes, de leurs plumes et connaître pour 
la première fois la sensation grisantes qu’est 
un premier envol, mais certains d’entre eux 
découvriront aussi malheureusement que la mer 
n’est pas toute proche et quelle est beaucoup 
moins bleue et beaucoup plus dure que ce qu’ils 
pensaient. Heureusement, les communes et les 
particuliers connaissent maintenant le message 
qu’il faut continuer à disperser Avril : on éteint les 
lumières ! Cette année les Nuits Sans Lumières se 
dérouleront sur trois semaines du 5 au 25 Avril et 
le nombre d’oiseaux estimés au centre de soins est 
de 800 oiseaux environ. Alors bien sûr, ouvrez l’œil 
dans vos jardins et sur les routes, vous pourriez 
faire une rencontre inattendue !

https://cyathea.fr/index.php/2021/03/01/crabes-terrestres-reunion/
https://cyathea.fr/wp-content/uploads/2021/03/Les_crabes_de_la_Reunion.pdf
https://cyathea.fr/wp-content/uploads/2021/03/Les_crabes_de_la_Reunion.pdf


BILAN DE REPRODUCTION TUIT-TUIT

CHAKOUAT n°684

Saison de reproduction 2020-2021 
du Tuit-tuit – Premier Bilan
L’Echenilleur de La Réunion (Lalage newtoni), 
appelé localement Tuit-tuit, est le passereau le plus 
menacé de l’Ile. On ne le trouve que dans la forêt 
de la Roche Ecrite, des hauts de La Possession 
jusqu’à l’extrémité Est du massif, délimitée par la 
Rivière des Pluies.
Dans le cadre du programme LIFE BIODIV’OM, 
les équipes de la SEOR et du Parc National de La 
Réunion recensent les couples de cette espèce 
en danger critique d’extinction à partir du mois de 
Septembre et recherchent les nids, afin de suivre le 
déroulement de la reproduction et vérifier l’efficacité 
des actions de conservation.
 
Un changement de méthode
Alors qu’habituellement les nids de tous les couples 
connus sont recherchés, cette saison il a été décidé 
de répartir l’effort de manière proportionnelle sur 
chaque partie du massif de la Roche Ecrite.
La zone de présence du Tuit-tuit a donc été 
découpée en plusieurs « sous-massifs » et un 
nombre défini de couples a été suivi sur chaque 
partie : 1 sur la Plaine d’Affouches, 4 sur Bois 
de Nèfles, 3 sur la Bretagne, 5 sur le massif des 
Lataniers, 2 dans la zone du Piton Marmite, et 8 sur 
la Plaine des Chicots.
Ce suivi fin de 23 couples a permis de passer 
plus de temps dans des zones habituellement peu 
prospectées, et de contrôler plus régulièrement les 
nids (jusqu’à 10 passages pour un nid !)

Des résultats encourageants
Profitant d’une météo plutôt clémente cette année, 
les agents en charge du suivi ont ramené de 
bonnes nouvelles et on peut d’ores et déjà parler 
d’une année « record » pour le Tuit-tuit :
 - 25 nids ont été suivis et ont donné 22 
poussins envolés
 - 9 poussins volants supplémentaires ont 
été détectés sans découverte du nid

Un total de 31 poussins donc, qui fait de cette 
saison 2020-2021 la plus prolifique depuis le début 
du suivi du Tuit-tuit par la SEOR! 
Il est intéressant de noter que sur la zone dératisée 
par drone en 2020 (voir Chakouat n°67) tous les 
couples connus ont réussi à mener à bien leur 
reproduction, et on dénombre pas moins de 6 
poussins envolés! Une véritable réussite dans un 
secteur où les reproductions échouaient depuis 
plusieurs années. 
Le nombre de couples présents sur l’ensemble du 
massif de La Roche Ecrite semble être lui aussi en 
augmentation. 

Le décompte n’est pas encore terminé, mais les 
effectifs sont au moins aussi importants que ceux 
de la saison précédente.
Ce succès est évidemment à mettre en relation 
avec les actions de dératisation effectuées par la 
SEOR et ses nombreux bénévoles qui oeuvrent 
tout au long de l’année pour la sauvegarde du Tuit-
tuit. Si vous aussi vous souhaitez prendre part à 
cette aventure, n’hésitez pas à nous contacter !

Jaime Martinez

Etude génétique des populations de 
Tuit-tuit
Cette année, une nouvelle étude sur la génétique 
des populations de Tuit-tuit a été réalisée dans le 
cadre d’un stage de Nicolas Le Roux, co-encadré 
par Laurence Humeau (Université de La Réunion) 
et Erwan Solier (SEOR) (Le Roux N. et al., 2020).
Au vu de l’histoire du Tuit-tuit et des projets de 
conservation prévus, cette étude est nécessaire 
afin notamment d’éviter la perte d’une diversité 
génétique et des phénomènes de consanguinité 
qui pourraient être délétère pour l’espèce.

En effet, en 2005 il ne restait que 6 couples de 
Tuit-tuit au monde, restreint au seul massif de La 
Roche Ecrite à La Réunion. La population était 
alors composée d’une trentaine de mâles et de 6 
femelles. 



BILAN DE REPRODUCTION TUIT-TUIT ÉTUDES GÉNÉTIQUE SUR LE TUIT-TUIT

Mars 2021 5

Les opérations de dératisation menées depuis 
15 ans par la SEOR ont permis d’augmenter la 
population à une quarantaine de couple de Tuit-
tuit à partir de cette petite population. Ainsi toute la 
population connue de Tuit-tuit sur le massif provient 
uniquement de ces 6 femelles, d’où un risque non 
négligeable de problème de consanguinité.
A cela s’ajoute le fait qu’il est prévu de réaliser 
des programmes de réintroduction de Tuit-tuit sur 
des anciennes zones de présence. Pour cela, des 
prélèvements de Tuit-tuits devront être réalisés sur 
la population du massif de la Roche Ecrite pour être 
relâchés sur ces nouvelles zones. Ce prélèvement 
au sein de la population du massif de La Roche 
Ecrite pourrait affecter sa diversité génétique. Et 
par ailleurs, il faut aussi veiller à avoir une bonne 
diversité génétique de la population relâchée sur 
la nouvelle zone afin d’éviter les phénomènes de 
consanguinité.

Cette étude génétique avait donc pour objectifs :
 - « d’évaluer la diversité et la structuration 
génétique actuelle de la population d’Echenilleur 
de La Réunion » et de les comparer à des résultats 
d’une précédente étude menée par Salmona en 
2012 (Salmona et al., 2012) ;
 - de prendre en compte ces résultats 
pour émettre des préconisations dans le cadre 
d’opérations de déplacement d’individus sur de 
nouveaux territoires.

Les analyses ont été effectuées à partir de 
prélèvements de sang ou de plumes réalisés entre 
2009 et 2018 par la SEOR provenant de poussin 
au nid quelques jours avant l’envol. Au total 71 
échantillons ont été analysés.

Concernant la diversité génétique, l’étude a conclu 
qu’elle est faible, mais aucun signe de consanguinité 
n’a été détecté. De plus, il n’y a pas eu de perte de 
diversité génétique en comparaison avec l’étude 
menée en 2012.

Les analyses montrent qu’il y aurait eu un déclin de 
la population dans les 500-1000 dernières années.  
Ce déclin avait aussi été relevé lors de l’étude 
génétique de  2012, et pourrait correspondre à 
l’arrivée de l’Homme il y a 350 ans et des prédateurs 
introduits.
Au niveau de la structuration génétique, 3 groupes 
génétiques existeraient : la population des 
Lataniers, qui est bien différenciée du reste de la 
population, et deux autres groupes représentés  par 
les populations du centre Sud (Plaine d’Affouche) 
et de l’Est (Plaine des Chicots). 

L’éloignement de la population des Lataniers 
par rapport au reste de la population et la faible 
capacité de dispersion du Tuit-tuit (~300m) 
pourraient expliquer cette différenciation génétique. 
La différence d’habitat du Tuit-tuit sur Latanier et 
les autres secteurs pourraient aussi contribuer à 
cette différenciation.

A partir de ces résultats voici les principales 
recommandations qui ont été émises :
 - atteindre une population de 100 individus 
de Tuit-tuits pour éviter les phénomènes délétères 
de consanguinité et ainsi assurer  la survie de 
l’espèce sur le long terme ;
 - essayer de préserver la diversité 
génétique de la population de Latanier étant donné 
sa différence  marquée par rapport au reste de la 
population ; 
 - faire des relâcher au niveau la zone de 
la Plaine d’Affouches pour rétablir la connectivité 
entre Latanier et le reste de la population ;
 - pour le programme de réintroduction 
relâcher un nombre assez grand d’individus ;
 - au vu de la faible diversité génétique 
de la population actuelle, ne pas sélectionner 
d’individus trop apparentés pour le programme de 
réintroduction.

Toutes ces recommandations ont elle-même été 
accompagnées de préconisations qui seraient trop 
longues à détailler ici !
Tous ces éléments vont permettre à la SEOR 
d’orienter ses actions pour la sauvegarde du Tuit-
tuit.

LE ROUX Nicolas, SOLIER Erwan et HUMEAU Laurence, 
2020, Evaluation des risques génétiques dans la population 
d’Echenilleur de La Réunion (Lalage newtoni) : implication 
pour la conservation.
Estelle Duchemann,
Pour l’équipe Tuit-tuit
SEOR



PRÉSENTATION D’UN STAGIAIRE DE MASTER
Leo Chevillon

Après un BTS en Gestion et Protection de la Nature et une licence de Biologie à Toulouse, je suis arrivé à la 
Réunion en 2019 pour y terminer mes études avec un master en écologie tropicale. Au fil des jours passés à 
arpenter les coins les plus sauvages de l’île, je me suis pris de passion pour ses espèces endémiques et ne 
manque pas une occasion de partir à leur rencontre, appareil photo en main. 
Observer ces animaux uniques est toujours un moment privilégié dont je ne me lasserai jamais ! C’est donc 
tout naturellement que m’est venu le désir d'œuvrer pour leur conservation.

Prenant particulièrement à cœur la conservation des oiseaux endémiques menacés, j’ai réalisé un premier 
stage l’année passée avec la SEOR afin d’analyser l’efficacité des actions de conservation mises en œuvre 
pour le Tuit-tuit. 
Me voici de retour avec mon stage de fin de master, inscrit dans le projet FEDER SMAC (Seabird Multidiciplinary 
Applied research for Conservation) en partenariat avec la SEOR. Je m’intéresse cette fois-ci à l’impact 
de la pollution lumineuse sur les Pétrels et les Puffins de la Réunion, qui sont soumis à un phénomène 
d’échouages massifs à cause des éclairages artificiels. Le cas du Pétrel de Barau est relativement connu, 
mais le Pétrel noir de Bourbon, le Puffin tropical et le Puffin du Pacifique sont également impactés. Le nombre 
d’oiseaux échoués semble augmenter chaque année depuis le début du suivi en 1996 et atteint aujourd’hui 
plusieurs milliers d’individus par an, mettant en péril la survie de ces espèces sur l’île en absence de réseau 
de sauvetage. 
L’objectif de mon stage est d’établir un bilan complet des échouages à la Réunion, en expliquant leur évolution 
au fil des ans et en estimant l’impact démographique qu’ils causent sur les populations des Pétrels et Puffins 
de l’île. Le but est de mieux comprendre ce 
phénomène complexe et les facteurs qui le 
régissent, en espérant pouvoir appliquer des 
mesures de conservation en conséquence.

J’ai pu découvrir le fonctionnement du 
réseau de sauvetage de la SEOR qui porte 
secours aux Pétrels et Puffins échoués, 
impressionnant d’efficacité ! 
Voir tout ce qui est mis en œuvre pour soigner 
et relâcher ces oiseaux fait chaud au cœur, 
et avoir la chance de participer aux relâchés 
est un pur plaisir. J’espère connaître encore 
beaucoup de ces beaux moments au cours de 
mon stage, et avoir l’occasion de poursuivre 
mon investissement dans la conservation de 
ces espèces par la suite !

Leo Chevillon

CHAKOUAT n°686



LE PAILLE-EN-QUEUE A BRINS ROUGE 
Depuis le début des années 2000, la SEOR enregistre chaque année quelques signalements de Phaétons à brin rouge 
(Phaethon rubricauda) sur les côtes réunionnaises, habituellement en vol.
 
En avril 2011, pour la première fois nous avons assisté à une ponte sur le sol réunionnais (Etang-Salé - le gouffre). 
L'oiseau a été récupéré par des particuliers qui le croyaient en détresse. L'adulte, qui était en bonne santé, a été relâché. 
La SEOR a incubé l'oeuf et élevé le poussin, qui a été relâché en octobre 2011 depuis la plage de Grande-Anse.
En Novembre 2011 un oiseau a à nouveau été récupéré au sol par un particulier, au Gouffre à l'Etang Salé, et remis à 
la SEOR. L'oiseau a été relâché dès le lendemain au même endroit.
 
En mars 2013, nouvelles observations d'un oiseau posé dans la zone du gouffre à l'Etang-Salé. Malgré la mobilisation 
de la SEOR et de certains partenaires (ONF...) pour tenter de limiter les risques de dérangement et de prédation, 
l'oiseau est arrivé à la SEOR une semaine plus tard avec une fracture de l'aile et il est décédé rapidement.
 
En mai 2017, un adulte sur oeuf a été signalé à proximité de la plage de Souris-Chaude à La Saline. L'adulte et l'oeuf 
ont disparu quelques jours plus tard.
 
Le 26 octobre 2020 un poussin de deux ou trois semaines d'âge a été récupéré par un pêcheur un peu au sud de la 
Pointe au sel à St Leu. Il n'y avait parait-il plus d'adulte avec lui et le pêcheur ayant constaté la présence abondante de 
rats dans ce secteur il a préféré récupérer l'oiseau. Le poussin a été élevé à la SEOR pendant 4 mois et a été relâché 
le 22 février avec la présence de son sauveur Mr. Futol (le pêcheur), quelques bénévoles ayant contribués aux soins de 
l’oiseau ainsi que la presse locale.    
  
Ce dernier cas constitue la première naissance avérée d'un Phaéton à brins rouges sur le sol Réunionnais, et il a même 
pu être élevé pendant quelques semaines. L'arrivée naturelle d'une nouvelle espèce nicheuse à La Réunion est un 
phénomène assez exceptionnel.
Malheureusement aucune des tentatives dont nous avons eu connaissance n'a pu être menée à son terme, c'est-à-dire 
jusqu'à l'envol du jeune : prédation par des rats, chats, chiens, dérangement par des humains, parfois de bonne foi 
(oiseau au sol = oiseau en détresse) soit moins bien intentionnés.
Nous souhaitons une bonne migration à cet oiseau et espérons le revoir de retour sur l’île dans les années futures en 
tant qu’adulte reproducteur !  

Julie Tourmetz

03/11/2020 12/11/202004/11/2020

02/12/202025/11/2020

01/02/2021 10/02/2021 22/02/2021

16/12/2020
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SAISON PUFFIN 2020/2021
Bilan de la saison d’envol des jeunes 
puffins tropicaux 

Les puffins tropicaux se reproduisent tout au long 
de l’année, ainsi les oiseaux sont recueillis toute 
l’année. 

Toutefois, la saison d’échouage massif des puffins 
s’étale, d’une année sur l’autre, des mois d’octobre 
à mars, période d’envol des jeunes puffins. En 
2020-2021, le pic d’échouage se situe sur les mois 
de janvier et février avec respectivement 320 et 
331 oiseaux signalés. 

Sur toute la période d’envol massif des jeunes 
puffins tropicaux, 1195 oiseaux de cette espèce ont 
été pris en charge par le centre de soins dont 85% 
ont pu être sauvés et relâchés !

Cette espèce niche un peu partout dans l’île, dans 
les falaises, les flancs des ravines et des remparts, 
parfois même près des habitations. Les adultes se 
rendent au nid après la nuit tombée et repartent 
avant l’aube. 

Graphique 1 : Evolution des prises en charge de jeunes puffins tropicaux d’octobre 2020 à mars 2021

Les jeunes oiseaux lors de leur premier envol 
décollent de leur terrier en début de soirée et sont 
désorientés par les éclairages artificiels présents 
tout le long des côtes réunionnaises. 
Ci-dessous, une cartographie représentant le 
nombre de puffins tropicaux échoués par commune 
pour cette saison d’envol. Un gros travail de 
concertation avec les mairies de chaque commune 
est en cours de réalisation pour sensibiliser ces 
acteurs dans le but de diminuer ces échouages 
toujours aussi importants.

Cartographie 1 : Nombre de prises en charge de puffins 
tropicaux par commune d’octobre 2020 à mars 2021 
(n=1195)

Julie Tourmetz

Puffin Tropical Samantha Renault
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SAISON PUFFIN 2020/2021 LE BONUS DE CETTE SAISON PUFFIN
Ce beau sauvetage que je vais vous conter a débuté le 23 octobre 2020. 

Comme toutes les prises en charge par le centre de soins, cela commence par un coup de fil… une dame 
ayant trouvé un tout petit poussin d’à peine 5cm de couleur clair avec des pattes palmées sur un sentier au 
niveau de la commune de Saint-Paul. 1er réflexe un poussin paille-en-queue ! Sam engage le rapatriement 
de l’oiseau et une bénévole nous l’amène jusqu’aux pompiers de Saint-Denis à 17h30. Etant en congés et ne 
pouvant pas laisser ce bébé passer la nuit dans un poste relais, Sam m’appelle pour que je prenne le relais 
pour la nuit.  

17h45 me voilà arrivé chez les pompiers… ET ! Stupéfaction ! Ce n’est pas un paille-en-queue ! Après 
quelques manipulations d’usage je n’en crois pas mes yeux mais si ! Me voilà avec un bébé puffin tropical d’à 
peine 2-3 jours car il avait encore son diamant sur le bec. Quelle émotion ! Et en même temps quelle vague 
de stress et d’énergie à vouloir tout faire pour qu’il aille bien ! 

Je m’empresse de passer un petit coup de fil à Sam : « Sam ce n’est pas un paille-en-queue ! » 
«  ben c’est quoi ? » me dit-elle surprise 
«  un mini puffin trop !!! » lui dis-je émue
«  mais non !!! » me répondit-elle tout autant émotionnée que moi. 

Evidemment la 1ère nuit a été forte en questionnement mais aussi en extase de voir ce petit oiseau s’alimenter 
sans difficulté et constater que son transit fonctionnait parfaitement bien ! Jamais un caca d’oiseau ne m’aura 
fait autant plaisir ! 

S’en suit un roulement d’élevage entre Sam et moi pour nourrir le poussin plusieurs fois par jour même de 
nuit et ce 7jours/7.        

A mesure que les jours passaient, l’oiseau grandissait à vu d’œil ! Au bout d’un bon mois, les bénévoles 
soigneurs présents au centre ont également pu nous aider pour l’élevage de l’oiseau. 

Tout comme le paille-en-queue à brins rouges, il fut prêt à partir en février après 4 mois d’élevage.  

Mais pourquoi autant d’extase sur cet oiseau alors qu’on en récupère des centaines par an me diriez-
vous ? Tout simplement parce que c’est la toute première fois qu’on récupère cette espèce à ce stade. 
D’ordinaire nous récupérons beaucoup de jeunes qui s’échouent lors de leur premier envol et de temps en 
temps quelques adultes. En plus de ça, aucune colonie de puffin tropical n’est suivie sur notre île donc nous 
ne pouvions avoir aucune donnée d’élevage et de croissance sur cette espèce. Un protocole a donc été mis 
en place pour lui assurer tous les nourrissages et apports essentiels à sa bonne croissance. 
Reste la question : mais que faisait cet oiseau hors de son terrier ? Prédation, dérangement, dénichage, 
abandon ? Beaucoup d’hypothèses mais rien de concret.   

En tout cas cette histoire a pu finir de la plus belle des façons avec un magnifique relâcher ! 
Voici un panel de photos pour que vous puissiez voir son évolution !      
Longue et belle vie à lui !         Julie Tourmetz

23/10/2020 23/10/2020
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COLOSSE : PETIT ÉTANG
Restauration du Petit Etang du 
Colosse

Depuis 2017, l'Association Agréée pour la Pêche 
et la Protection des Milieux Aquatiques de Saint 
André met en oeuvre le plan de gestion du Petit 
étang du Colosse, le long du cordon littoral. 

Chaque année, la SEOR intervient pendant 
quelques mois en appui sur plusieurs volets relatifs 
à l'avifaune avifaune

Suivis de l'abondance oiseaux indigènes
Malgré sa modeste surface et son environnement 
très anthropisé, ce petit étang héberge un certain 
nombre d'espèces indigènes : Héron, Poule d'eau, 
Zoizo blanc, Tourterelle malgache, Hirondelle, 
Salangane, Papangue, et exceptionnellement 
quelques limicoles : Bécasseau cocorli, Pluvier 
argenté, Tournepierre à collier, Courlis corlieu.
Les suivis de la SEOR se focalisent essentiellement 
sur le Héron et la Poule d'eau, deux espèces 
réellement dépendantes de ces milieux particuliers 
que sont les zones humides.
Des comptages effectués chaque année dans les 
mêmes conditions, ont permis de s'assurer que, 
malgré des variations inhérentes  à la détection 
de ces espèces et malgré les travaux réalisés, 
l'abondance moyenne était restée relativement 
constante.

Mais c'est l'analyse de l'évolution des zones 

d'activités de ces oiseaux qui s'est avérée être la plus 
intéressante. On a pu constater que le nombre de 
Hérons ou de Poules d'eau contactés depuis 4 points 
d'observation répartis sur le site variait énormément 
au fil du temps. Les "meilleurs" et les "pires" points 
d'observation n'étaient pas du tout les mêmes.

Ces données ont pu être mises en relation avec 
différents événements, naturels ou de gestion, dans la 
vie du site : niveau de l'eau, ouverture d'un nouveau 
chenal en eau libre, envahissement ou envasement 
de certaines zones, dérangements causés par une 
pelle amphibie ou par la réouverture au public de la 
passerelle etc. Ces informations sont fondamentales 
pour que le gestionnaire soit conscient des impacts sur 
la faune sauvage de telle ou telle action ou situation. 

Fourniture de reposoirs à Héron
La remise en eau libre de plusieurs zones est favorable 
à l'activité de pêche du Héron. Toutefois, il a besoin d'un 
support au ras de l'eau, si possible dans un endroit peu 
exposé au dérangement. Par ailleurs, cet étang ayant 
à terme une vocation pédagogique envers le Grand 
Public, il est intéressant de fidéliser les oiseaux à 
certains points auxquels ils pourront être régulièrement 
observés. La SEOR a donc proposé dès le début de sa 
collaboration, de concevoir et fournir des reposoirs à 

Héron. Il s'agit d'un dispositif très simple et nécessitant 
peu d'entretien, même en cas de variation du niveau 
d'eau (planche flottante coulissante). Ces reposoirs 
ont dû être déplacés plusieurs fois en raison de 
l'évolution de la 
situation sur 
l'étang, mais 
leur attractivité 
pour les 
Hérons a bien 
été observée.

Nicolas Laurent
Nombre de Hérons et de poules d’eau (une session de 2 h 
à 2 personnes par saison)

Nombre d’oiseaux indigènes contactés depuis chacun des 4 
points d’observation
(cumul de 8 à 12 sessions d’une heure par point et par saison)

Héron strié venant de pêcher un Tilapia et Pluvier argenté

Pose d’un reposoir à Héron
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PRÉSENTATION D’UN STAGIAIRE DE MASTER

Bonjour les Seoriens ! 

Je suis actuellement stagiaire 
à la SEOR avec un objectif 
simple : connaître davantage 
la taille de population des 
espèces nicheuses terrestres 
de la Réunion et leur 
répartition. 

Mes convictions quant à la connaissance et la protection de la nature m’ont amené à apprendre et contempler 
la vie sauvage tout au long de mon cursus. De ce fait, j’ai réalisé deux années de licence en Science de la Vie 
et de la Terre à Reims et une année à Montréal au Canada. Après y avoir découvert une nature absolument 
époustouflante au cours de bivouacs, de marches et de photos, j’ai décidé de repartir à l’aventure par passion 
pour la faune sauvage, particulièrement l’ornithologie, avec un stage de 5 mois dans une réserve en Afrique 
du sud. J’ai notamment participé à un projet d’étude sur la survie et le succès reproducteur des Calaos, 
menacés par le réchauffement climatique. J’ai également eu l’opportunité de réaliser un projet de recherche 
personnel sur le Léopard, les données concernant cette espèce étant peu nombreuses alors que sa survie 
dans la réserve est incertaine. Mon travail consistait à étudier son habitat et sa répartition géographique au 
sein de la réserve et à effectuer des comparaisons avec le reste du pays. Conscient et intrigué par les conflits 
Humain-vie sauvage, j’ai ensuite étudié ce sujet au Kenya au travers d’interviews des communautés locales 
et d’acquisition de connaissances sur l’écologie de la faune.

Mon intérêt pour les îles et leur conservation m’a ensuite mené à la Réunion pour y réaliser mon Master 
spécialisé sur les écosystèmes tropicaux terrestres. Ainsi, le stage à la SEOR m’apporte les compétences 
analytiques pour une conservation appliquée. Le but de ce stage est en effet d’estimer des tailles de population 
des espèces nicheuses terrestres de l’île à l’aide de techniques analytiques encore jamais mises en œuvre 
à la Réunion. Ces analyses s’appuient sur un protocole particulier permettant de prendre en compte les biais 
associés à l’échantillonnage, c’est-à-dire de calculer une probabilité de détection pour chaque espèce et 
type d’habitat. Cela permet d’avoir une estimation beaucoup plus juste des tailles de population des espèces 
échantillonnées et de calculer des abondances spatialisées. Ces travaux permettront ainsi d’actualiser le 
statut de conservation IUCN des espèces endémiques, leur statut actuel étant basé sur étude datant d’il y a 
40 ans (hors Echenilleur de la Réunion et Busard de Maillard).

Je me réjouis de travailler avec des personnes partageant la même passion que moi. Merci à la SEOR et 
aux bénévoles de me permettre de réaliser mon étude, particulièrement aux personnes qui ont participé aux 
travaux de terrain du STOC « Distance sampling ». 

A bientôt, 
Bérenger LAURENT
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RÉSULTATS D’ÉTUDES
« On dirait que l’homme est destiné à s’exterminer lui-même après avoir rendu le globe 
inhabitable » Jean-Baptiste Lamarck, 1820

Triste constat que faisait déjà Lamarck, il y a 200 ans. En 1820 la plupart des grands vertébrés terrestres de 
la Réunion avait déjà disparu, et la dernière tortue géante (Cylindraspis indica), allait être aperçue pour la 
dernière fois vingt ans plus tard à Cilaos, en 1840. On considère aujourd’hui que les milieux naturels de La 
Réunion ont perdu plus de 60% de leur superficie depuis l’arrivée de l’Homme, avec de grandes disparités 
suivant l’altitude considérée : seulement 10% pour les végétations basses de haute altitude (dites éricoïdes), 
alors que la forêt humide de basse altitude a elle perdu plus de 95 % de sa surface (Triolo, 2005).
 
L’étage de basse altitude a en effet été le premier à être déboisé, et à présent que les déboisements n’ont 
plus lieu, ce sont les espèces exotiques envahissantes qui menacent les derniers lambeaux des milieux qui 
étaient propres à cet étage. 
Que faire maintenant qu’il ne reste plus que 5 % des forêts humides de basse altitude ? Comment tenter de 
réparer les erreurs passées, et faire regagner à ce milieu une partie de sa surface ? 
La réponse réside dans un mode de gestion de plus en plus employé à La Réunion, la restauration écologique. 
Ce concept est défini comme « une action intentionnelle qui initie ou accélère la réparation d’un écosystème 
endommagé ou détruit » (SER, 2004), et a particulièrement été mis en lumière à La Réunion au cours du 
Life+ COREXERUN (2009-2014) et du Life+ Forêt Sèche (2014-2020). 

La principale interrogation des aménageurs comme la Région, responsables d’opérations de restauration 
écologiques, peut être formulée comme suit : quelles sont les essences à planter en priorité en restauration 
écologique afin de favoriser également les oiseaux forestiers indigènes ? 
C’est pour répondre à cette question que la SEOR a mené une étude entre 2018 et 2020, afin de déterminer 
une palette d’arbres et d’arbustes indigènes des forêts humides de basse altitude, favorables aux passereaux 
forestiers et pouvant être utilisés dans le cadre d’opérations de restauration écologique.
Avant de parler brièvement de la méthode employée, faisons le point sur cette notion « d’espèces végétales 
favorables ». 

On parlerait plutôt, en écologie, d’espèce végétales sélectionnées, la sélection d’une ressource, quelle qu’elle 
soit, par un animal étant définie comme le rapport entre l’utilisation de cette ressource et sa disponibilité à 
l’échelle de l’animal considéré. Illustrons avec légèreté ce concept en considérant une expérience avec un 
buffet composé de 20 bonbons piment et 80 samoussas poisson (des chiffres qui représentent la disponibilité 
en amuse-bouches, la « ressource » dans cet expérience). 

Imaginons maintenant que l’on présente ce même assortiment à de nombreuses personnes participantes, 
et que celles-ci consomment en moyenne, au cours du buffet et sur tous les amuse-bouches qu’elles 
consomment, 50 % de bonbon piment et 60 % de samoussa poisson (des chiffres qui représentent ici la 
consommation des amuse-bouches, et donc l’utilisation de cette « ressource »). On peut trouver normal 
que les amuse-bouches les plus consommés soient les samoussas poisson, étant proposés en plus grande 
quantité, mais on aurait tort d’en déduire que c’est cet amuse-bouche que les personnes préfèrent. 

En effet, si les personnes consommaient les amuses bouches totalement au hasard, sans sélection, on 
devrait observer en moyenne, que 20 % des amuse-bouches consommés sont des bonbons piment, et 80 
% des samoussas poisson, or ce n’est pas le cas. Calculons à présent la valeur de la sélection pour chacun 
de ces amuse-bouches. La sélection pour les samoussa poisson vaut 60/80 = 0,75, une valeur inférieure à 
1, ce qui signifie que cet amuse-bouche, soit le plus consommé, il est globalement évité par les participants 
(il est moins consommé qu’il n’est présent). A l’inverse, la sélection pour les bonbons piment vaut 50/20, soit 
2,5, une valeur supérieure à 1, ce qui signifie que les bonbons piments sont sélectionnés par les participants.

Voilà donc ce qui a été réalisé à St Philippe par Fabien JAN, au niveau de 15 parcelles réparties à Basse 
Vallée et à Mare Longue. Fabien a eu la tâche, durant plus de 130 jours cumulés, de noter toutes ses 
observations concernant les interactions entre les cinq espèces d’oiseaux forestiers de cette région (le Merle 
peï, le Zoizo la vierge, le Tec tec, le Zoizo blanc et le Zoizo vert) et 36 plantes indigènes présélectionnées, 
entre autres, pour leur aptitude à être multipliées et plantées facilement.
Les résultats de cette étude sont nombreux, et outre la sélection des essences indigènes par les passereaux 
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RÉSULTAT D’ÉTUDES SUITERELATION PLANTES/OISEAUX
forestiers, ceux-ci concernent la variation d’abondance des passereaux en fonction des caractéristiques du 
milieu, la composition des nids abandonnés, ou encore les périodes de floraison/fructification des essences 
étudiées.
Prenons par exemple le cas du Merle peï (Hypsipetes borbonicus) et l’usage qu’il fait des fruits indigènes 
(Figure 1). 

On remarque que le Bois d’osto (Antirhea borbonica, notée « Ant_bor ») est le fruit le plus consommé, 
représentant plus de 36% de tous les fruits dont la consommation a été observée chez le Merle peï. 
Cependant, en comparant l’utilisation de ces fruits avec leur disponibilité (Figure 2), c’est-à-dire l’abondance 
des essences au sein des parcelles, on remarque que c’est le Bois de cannelle (Ocotea obtusata, « Oco_obt 
») qui est l’espèce la plus sélectionnée pour ses fruits.

Figure 1 : Plantes utilisées pour leurs fruits par le Bulbul de La Réunion.

Figure 2 :Classement 
des plantes 
sélectionnées pour 
leurs fruits par le 
Bulbul de La Réunion 
en fonction de leur 
indice de sélection 
médian
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RÉSULTAT D’ÉTUDES SUITE
La ligne horizontale rouge du graphique précédent représente la valeur 1. Les espèces dépassant ce seuil ont 
des fruits qui peuvent être considérés, globalement au sein des parcelles étudiées, comme sélectionnés. On 
voit donc que le Merle peï sélectionne les fruits d’autres essences comme le Bois maigre (Nuxia verticillata, 
« Nux_ver », dont les fleurs sont par ailleurs très sélectionnées par le Merle peï), le Bois d’osto (Antirhea 
borbonica, « Ant_bor ») et le Bois de fer batârd (Sideroxylon borbonicum, « Sid_bor »). 
Profitons par conséquent de cette petite présentation d’étude pour indiquer aux lecteurs dans le tableau ci-
dessous la liste des essences apparaissant comme les plus favorables pour l’avifaune forestière :

On ne peut qu’encourager les lecteurs à planter et à multiplier ces essences, non seulement pour leur 
caractère favorable pour l’avifaune, mais également pour les autres atouts qu’elles possèdent. Certaines de 
ces espèces s’avèrent être les plantes hôtes de nombreuses espèces de Lépidoptères. Citons le magnifique 
Glyphodes shafferorum sur les différentes espèces d’Affouche, l’endémique Cleora acaciaria sur le Bois de 
rempart, ou encore le superbe sphinx Cephonodes apus sur le Bois d’osto (Martiré & Rochat, 2008). Enfin 
certaines des plantes citées précédemment ont été inscrites en 2013 à la Pharmacopée française, le Bois 
maigre pour ses vertus dépuratives et le Bois d’osto pour ses vertus cicatrisantes (APLAMEDOM, 2013).
Merci d’avance pour les arbres que vous pourrez planter dans vos cours et pour finir sur une citation, prenons 
celle de Neil Lastron, grand botaniste réunionnais : « C’est un petit plant pour l’Homme, mais un grand 
pied’bois pour la biodiversité » ;). 

Kalyan Leclerc
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BULLETIN D’ADHÉSION     (à joindre au règlement)

VOUS AUSSI PARTICIPEZ 
Etre adhérent à la SEOR c’est soutenir financièrement et surtout 
moralement les actions de l’association en faveur d’une meilleure protection 
et conservation du patrimoine naturel de la Réunion.

ETRE ADHERENT A LA SEOR :

● Cela permet de recevoir chaque trimestre la lettre d’information, d’être informé, d’assister à une 
conférence et aux sorties sur le terrain. Vos amis sont, évidemment, les Bienvenus !
● Cela permet de recevoir mensuellement la Newsletter de la SEOR
● Cela permet de rencontrer d’autres amoureux, passionnés, de nature, d’oiseaux et d’espaces ... 
● Cela permet d’être informé de l’actualité ornithologique et des enjeux environnementaux qui concernent 
les espèces de La Réunion.
● Cela vous permet de consulter les rapports publiés par l’équipe de permanents et les documents reçus 
(dont les lettres d’information de nos comparses ornithologues de Polynésie, de Guyane, de Nouvelle-
Calédonie et des Antilles...).
● Cela permet de questionner les permanents sur un problème d’identification, une question 
d’environnement, un site où observer des oiseaux.
● Cela permet beaucoup d’autres choses... A vous de les solliciter !!!

VOUS POUVEZ VOUS ENGAGER ENCORE PLUS DANS LES ACTIVITÉS DE LA SEOR :
□ Proposer de devenir Membre du Conseil d’Administration pour la prochaine A.G.
□ Devenir Bénévole, par exemple, aider l’équipe pour le sauvetage des pétrels....
□ Devenir Observateur, pour enrichir la Banque d’observation de la SEOR

ADRESSE : 13, ruelle des Orchidées 
Saint-André - 97440 
TÉL : 0262 20 46 65

Nom :............................ Prénom :............................. Profession (facultatif) :.......................................
Adresse :.......................................................................Code Postal :..................................................
Ville :.............................................................
Téléphone :................................................... Email :.....................................................

Je souhaite recevoir la lettre d’information trimestrielle : par mail □  ou par courrier postal □ 
Adhésion (cocher la case correspondant à l’adhésion souhaitée) :

• Membre actif tarif réduit (scolaires, étudiants, chomeurs: 10 € / an)...................... □ 
• Membre actif (20 € / an)................................................................................... □ 
• Adhésion familiale (20 € / adulte + 2 € / enfant).................................................. □ 
• Membre bienfaiteur (à partir de 40 € / an).......................................................... □ 

Nbre d’adultes adhérents :..... Nbre d’enfants adhérents :....... Age des enfants : ................

S’agit-il d’un renouvellement de cotisation : oui □  ou non □ 
Type de règlement : par chèque □  ou en espèce □


